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“Or,le plus grand service qu’on puisse rendre au

¢ peuple, c’est de Dl’instruire le mieux et le plus
¢ vite possible. 81 donc les marchands de livres
¢ d’école génent lc gouvernement dans cette mis-
* sion, que les marchands de livres d’école dis-
** paraissent.’

Les marchands, dites-vous, n’ont qu’un but:
gagner de l'argent. Seriez-vous prét i affirmer
Monsieur le Surmtendant la main sur la con-
science, que ¢a n’est pas aussi le votre? Ilya
toutefois cette différence entre nous: c’est que
nous, marchands, nous ne recevons pas de sub-
ventions du gouvernement et que la T¢munéra-
tion de notre travail nous vient sous forme de
profits réalisés sur les ventes de chaque jour,
tandis que vous, vous sopgez i ajouter aux
salaires que vous recevez de I'Etat des supplé-
ments de s'xlalre que vous recevriez des indi-
vidus. .

Les libraires n'ont jamais songé a géner le gou-
vernement dans 'affaire du dépit de livres, puis-
qu'ils viennent, bien au contraire, tous les ans,
réclamer son appui pour faire biffer de nos sta-
tuts cette loi inique, et ils ne désespérent pas d’at-
teindre leur but.

Mais que Monsieur le Surintendant le com-
prenne bien. Les libraires ont la ferme détermi-
nation de le géner dans son euvre de dénigre-
ment et de lui rappeler ici qu’ils n’avaient pas
attendu la fondation du dépit pour vendre les
livres 4 bas prix; car il est de fait que, grace d la
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